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Chez H u GELE T, Imprimeur, rue des Eossès-S.- Jacques, N* 4j 
près l’Estrapade , Division de l’Observatoire, 

Y 
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PERSONNAGES. ACTEURS. 

St.-LEGER, Officier de dragons... ROUSSEL. 

GEORGET, Jardinier ' EDOUARD. 

ARMAND, père de Pauline BELVAL. 

PAULINE, fille d’Armand ' M* 11 * VIRGINIE . 

PAYSANS & PAYSANNES ... « 


La Scène se passe che i Armand. * 

"titkltï rLsiimEomErrrrr] 


c/Ctt Cïtloif eu 53 & dtez-^o / memucjc > ‘pufUiuieur' c 
« xJetiue} SleveCL^. . 


»sq-«>-d§« 

Si l’on admire la couleur 
])’une rose vermeille & vive , 

On doil son écla’, sa fraîcheur 
Au Jardinier qui la cullive. 

R. P. 



Je déclare avoir cède’ au citoyen Hugelet la Piece ayant pour titre: 
Respirons ! Comédie mêlée de vaudevilles, en un acte ; laquelle Piece il 
^peut imprimer, vendre et faire vendre eu tel nombre d’exemplaires qu’il lui 
plaira, me réservant les droit» d’Auteur par chaque représentation qu’on 
pourra donne’ - sur les différons théâtres de la République. 

Paris, ce 3o Pluviôse , an 9 du la république française. 

Signé R. Per in.: 

Je déclare que je poursuivrai tous contrefacteurs et distributeurs d’édition* 
contrefaites qui ne porteroient pas le fleuron qui est au frontispice de k 
présente Comédie, et qui indique le* lettres initiales de mon nom. 

. . 7 S.-A. HUGELET. 
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RESPIRONS! 

COMÉDIE MÊLÉ# DE VAUDEVILLES. 


Le Théâtre représente un Salon. 


SCENE PREMIERE. 

G E O R G E T Seul. 

Frotter l’malin, froller encore !c soir.... c’est fatigant !... . 
M’est avis que j’puis m’rposer ; y u'est encore que huit heures , . . . 
& j'sis exiédé île lassitude. . . . aussi ben, j’vas profiler itu moment 
on not’ jeune maîtresse n’est pas encore levée pour lire c’journal 
oos-qu’il est question du bonheur d’là France ; ces nouvelles là 
n’se lisent jamais àssea. . . La Paix!. . . à ce mot là seul y m’pre^d 
envie d'dan.ser. . . La Paix !... c'iiom là a queuque chose d’ilatteur. 

A i R : De la Pipe de tabac. 

De celui qui créa la guerre 
Je ne saurais dire le nom; 

Mais c’qu’il y a d’sùr c’est qu’à la terre 
11 a fait un bien triste don. 

Je liais ces usages barbares 
Qui fore’ les hommes à s’égorger, 

A Les honnêtes gens sont si rares 

Qu'on devrait bien les ménager. 

ii. v . 

. Je n’me rappelle pas davantage* * 

De celui qui créa la paix , 

Mais ce don précieux & sage 

Esl le premier dTous les bienfaits j. , 
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RESPIRONS!, 

J’sais ben que certains personnage* 

Voudraient ne la revoir jamais , 

Dam , c’est beh naturel. 

Le crime, vit dans les orages 

El la vertu dans l'sein d'là paix. 

« 

C’est fini, c’est décidé. . . . j’mets aujourd'hui mon habit neuf. . . 
d’puis qu’il est retourné, on n’se douterait jamais que j’iai porté 

{ tendant six ans ; dame aussi c’est d’bon drap ; inou père l’avait 
jour de sa nôôe,y m’va!.... comme un bijoux. ’ . 


A I R : Dis le matin à la toilette ( du Bosquet.) 

Faut m’voir quand j’ai ma culot’nenve. 
Faut m’voir quand j’ai mon habit neuf, 

Faut m’voir quand j’ai ma veste neuve. 

Faut m’vo'r quand j’ai mon gillet neuf. . 
'(au moins mon habit m’va & j’d™) 

Sur-tout drfns le siècle oii nous sommes , 
C’est quelque chos’ sans contredit, 

4 Car aujourd’hui y a plus d’un homme 

Qui ne va pas à son habit. 

Tiens !... nof maîtresse déjà levée ! 



SCENE II. 


GEORGE T, PAULINE. 
PAULINE. 

J B te trouve fort à propos, Georget. 

* GEORGET.* 

Certainement , mam’selle , cet à propos là a l’air fait exprès. 

PAULINE. 

Je reçois à l’instant une lettre de monsieur Saint-Léger. 

GEORGET. 

{à part.) C’est l’amant (haut.) Oui mamselle , monsieur 

Saint-Léger 

PAULINE. 

Je te dis * 

GEORGET. 

• 

Pardine, j’entends beu; mamselle me dit 

‘ » ‘PAULINE. 

Saint-Léger doit être arrivé hier soir. .... Il faut prendre un 
cheval & aller à Paris.... Le trajet^fest pus long.... une petite 
lieue tout au jdus. 


/ 
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G E O R G E T. 

Sûrement. J’vais prendre nol’ jument gris-pommelé Sc j’coura à 
flanc étrier. 

PAULINE. 

Saint-Léger me marque son arrivée, mais comme il n'est jamais 
venu à cette maison de campagne^, que nous habitons depuis peu, 
tu te chargera* de ly conduire : voici son adressé. 

G E O JR. G E T. 


Soyez tranquille , j'vas monter Margot; c’est un’ bonn’ bête , & 
fun portant l’autre , j’allons aller un train de poste. ( ll fort. ) 



SCENE I1L 

PAULINE feule , 

•Ce cher Saint-Léger * quel empressement ! quelle lettre!.... 

Je ne puis me lasser de la relire. . . J’y vois son coeur à découvert. 

[Elle ht.) « Ma tendre Pauline; sous dix jours je serai près de 

» foi , de ton respectable père; quant au motif*de mon retour, je 

» prétends encore t’en faire un mystère; je n'essayerai pas de te 

* peindre tout ce que j’ai souffert éloigpé "de toi. Heureux d* 

» retrouver l'amour eu ramenant la constance...» Saihï-Lkser. 

0 

• A I R : Femmes fenfibles. 

A h! ne crains pas que ta meilleure amie 
De ses sermens veuille se dégager ; 

Je t’appartiens, c’ést pour toute la vie; 

Pour toi mon coeur ne peut jamais changer. 

Lorsque le sort en ce lieu solitaire 
Dans le repos & bien près mon cœur , 

Aura placé mon amant &*non père, 

Que pourra-t-il manquer à mon bonheur? 

Que l’avenir se présente à moi sous un aspect enchanteur ; qu°l 
sort heureux m’est réservé ; Saint-Léger serait mon époqp. Nos 
deux cœurs iinis dès l’enfance n’en feraient plus qu’un . . . . Ah! 

mon père , dût-il encore me traiter de folle Quelles idée* 

dig passent par la tête!.... 

( Ronde au, des r deux Prisonniers.) 

Air : Jeune fille, qu'on marie , #! , 

Heure jamais fortunée , 

Où le sort à mon amant 
Doit unir ma destinée , 

Que vous venez lentement. 
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Mois je 
l'amour, & 
«les pères. . 


f) R E S P I R 

•Te me fais du majiage 
T a plus séduisante image ; 

Un amont près de nous, 

Bien fidel , aimant & doux ; 

Oui , voilà comme ils sont tous ; 

Un époux aima* le & sage 
Dont on possède le cœur 
Sullil à notre bonheur. 

Heure , &c. 

M ois bientôt on devient mère , 

Est-il un plus doux instant ? 

Alors comme A son époux , 

Sa (femme devient plus chère; 

Tout cela m’arrivera; 

Quelque jour je serai mère ; 

Un joli marmot, j’espère « 

Me carrassent , 

Puis m’embrossera. 0 » 

Heure , & c. 

ne m’apperçois pas que je donne tous mes instnns à 
que la nature. . . . C’est aujourd'hui la fêle du meilleur 
.... Plus iV pensé & plus |e crois que j’ai bien fait 
d'éloigner George l. . . Il est bavard , & son indiscrétion aurait pu 
trahir mon secret. T, 'essentiel e I que mon père ne se doute de 
rien. J’ai fait prévenir tous n- s Bons voisins, tout le village, & 
j’espère que la gaieté sera de la partie. 

SCENE IV. 

PAULINE, ARMAND. 
ARMAND. 

Je te cherchais depuis longtemps. 

PAULINE. 

Te premier baiser de mon père est cependant ce que jembitionne. 
le plus# . • Je n'ai qu’à me ruppeller les bienfaits pour me rendre 

à mon devoir. < 

Air*/; ris de la pl.ihsuphie. 

Pourtant d'amour , de complaisance. 

D'égards & de soins généreux. 

Je irai que la reconnaissance, 

Que jünrrais-je l’ofî'rtr dé mieux , 

A ma jeunesse qu’il contemple, 

Si dans cet asyle écarté 
Mon père construisit un temple , 

Il en est la divinité. 


I 

/ 
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C O M E D I E. 

* ARMAND. 

.Te connais tes senlimens, ma chère Pauline, mais il manque 
encore, quelque chose à ton bonheur. 

PAU LINE. 

Que voulez- vous dire ?. . . . 


Tu rougis 
Moi?.... 


ARMAND. 

P A U L I N E. 


ARMAND. 

Saus doute..... Pauline, tu us reçu une leltre. 


PAULINE. 

Oui mon père. 

ARMAND. 

Elle est de Saint-Léger ; son onclegne prévient de son prompt 
retour, & me demande si je suis toujours dans l'intention...... 

PAULINE. 


Dans l’intention?. . .. 


♦ 


ARMAND. 

• ^ en faire m °n gendre. ... & moi j’ai répondu. 

* PAULINE. 

Ah ! qu’avez-vous répondu, mon père? 

A R M A N D. 

Que je navais pas changé d’idée, & qn’aussitôt la paix faite, 

Saint- Léger pourrait réclamer la main Que de tou côté, tu 

étais toujours dans les mêmes dispositions. 

, PAULINE. 

Ah! que vous êtes aimable, mon père; je n’aivais pas mieux 
répondu moi-même. 

ARMAND. 

• m" mo * ns î e me prépire, en faisant votre bonheur, une heureuse 
vieillesse ; les sou remis sont l’alimeut de l’âme. Pauline & l’amour, 
chaque âge chaque plaisir. 

W * 

A I R : Femmes voil '—vous éprouver . 

Lorsque la rigueur des frimais ' 

Enlève au chêne sa parnrt^ 

Un profond sommeil ici bST 
Semble ensevelir la Pâture, 

. Le chant amoureux des oiseaux 

Ne s’entend plus sons la coudrelte , 

Et le pâtre sur ses p paux 
Laissa mourir la chansonnette. 


V 
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RESPIRONS! 

Mais à' l’approche du printemps , 

Quand les fleurs commencent d 'éclore, , 

T es oiseaux reprennent leurs chants -< 

Et viennent saluer 1 aurore ; 

Te soleil dora les coteaux , 

Zéphir badine sur l’herbette , 

El le pâtre sur les pipaux 
Fait raisonner sa chansonnette. 

Mais si tu m’en crois , nous irons jusqu'à la ferme , pour y 
faire un déjeuner champêtre. 

PAULINE. 

Mon père je. vous suis. ( 7/s forcent. ) 

r 


S C E N E V. 

SAINT-LÉGER feuî. 

t t 

Ma foi , ce n’est pas sans peinenue je suis venu à bout de 
trouver ce village. • . . C’est le bou^pu monde’. . . . On entre ici 
comme chez soi. . . . Me voici chez le père de ma Pauline; lieux 
charmans où respire mon amie, que vous êtes chers à mon cœur..,..* 

de ne puis assez vous contempler Et à qui dois-^e ce bonhenr? 

C’est à la paix ; c’est elle qui me rend à tout ce que j aime. 

. Rondeau des Vifitandincs. 


Déité tutélaire p. 

O bienfaisante paix , 

Viens sur notre hémisphère 
Répandre les bienfaits ; 

Tendres épouses, bonnes mères , 
Ah ! croyez-moi , séchez vos pleur*» 
Le temps sur ses ailes légères 
Emporte à jamais les mnlheür* ; 
Aux jours tissus par la tristesse 
Succèdent des jours de plaisirs ; . 

Les objets de votre tendresse 
•Vont combler vos plus chers désirs# 
Ah ! combien l’espérance 
Du bonheur de la France, 
Dans ce moment fait îia lniler mon cœur. 
Déité InlélairSP' 

Ç) bienfaisante paix , 

Viens sur notre hémisphère 
Répandre les bienfaits. 

Amans toujours fidels , 

Et tiers de qps. succès ; .* 


Nous 


.d ./ 
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! 2 C O M E D 1 E. « 

Nous pourrons pris des belles 
~ 'K ons fixer pour jamais; 

Les iaiip« 2 rs''clc Bellone 

■t” , 1 • — 

v ont servir, eu ce jour 
: T A fermer la ronronne 

Que Iresscra l’amour. 

(Oui, oui, tons les Fiançais diront dans ce beau jour) 

Déité tutélaire , 

O bien faisan le paix f ‘ ' 

Viens sur notre hémisphère 

Répandre .les bienfaits. 

Le bonheur me poursuit par-tout; à l'armée , depuis huit ans; 
les boulets m’ont respecté. Le glaive a m. Ile Ibis brillé sur ma 
tète. ... ^fais un«r main invisible la suspendu; cependant , mon 
génie protecteur m’a un peu abandonné à la bataille de Maringo^. » 
&£ un nislaut plus tard 

Air : De V Opéra- ciitjtijue. 

,Te nie rappellerai long-temps 
Cette mémorable, journée; 

Tour-à-tour vaincus, triomphans , < 

Nous étounions la renommée; 
la rr.orl cruelle avec sa f'aulx 
'Avait beau frapper & détruire; 

Sur le champ d’honneur., les héros 

Semblaieut se reproduire. s. 

Notre Général seul', intrépide, au 'fort de la tempête, avait par- 
tout les yeux, & de son égide protectrice , semblait couvrir l’armée 
entière î 

I I. 

Fixant tout d’un regard hardi, 

Calme au milieu de la tempête ; 

Des lauriers qu’il prit h Lody , 

La victoi te ombrageait sa tète; 

Celait un soleil sans égal , 

De ses ravous perçant la nue, 

4 Et qui , <lë l’aigle impérial , 

Faisait baisser la vue. 

On fait la paix.... Il est question d’envoyer un aide-de-camp 
an Gouvernement pour annoncer celle précieuse nouvelle , & c’est 
moi que le Général choisit ; à peine ai-|e remis me» dépêches que 
je me dispose à venir dans celle habitation. Comme tous ces bons 
paysans m’onl entouré à mon arrivée, & lorsque je leur ai annoncé 

la paix !. . . . que de bravos Ah ! il faut eu convenir , c’est 1* 

plus beau jour pour la France. 
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?»♦> 

SCENE VI. 

PAULINE, SAINT-LÉGER. 
PAULINE. 

Un officiel- ! 

. St-L E G E R. 

La charmante femme!.... 

PAULIN E. 

Qu»- demande Monsieur ? 

Sp-LEGER. 

Ne suis-je pas ici chez le pire de l'aimable Pauline? 
PAULINE. 

Et Lien près d’elle. 

Sr-L E G E R. 

C’est loi , ma chère Pauline ? 

PAULINE. 

Vous ici , Saint-Léger?. . . . 

St-L E G E R. 

Ma lettre ne l’avait elle pas instruite de mon arrivée? 

, PAULINE. 

J’ai envoyé Georget à Paris, afin qu’il pût te conduire ici. 
t . i - • . St - T. E G E R. 

Je n’ai vu personne; mais lu avais forl bien fait, carsans l'honnête 
Dmur.d que j’ai rencontré à 1 ans, je n’aurais jamais découvert la 
demeure ; nia.s j’y suis, & je m’y trouve trop bien pour la quitter 
jamais. 

PAULINE. 

Que mon père va être content de te revoir! 

St-L E G E R. 

Et moi , comme je vais le serrer conlro mon cœur Tu 

vois en moi un Ambassadeur J’apporte la Paix. 

, PAULINE. 

Et parconséqueut l’assurance de notre mariage? 

St-L E G E R. 

Heureux voyage ! 

. . PAULINE. 

Il y a bien long temps que nous as nous sommes vus. 
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St - IL E G L R. 

J’ai ie rit souvent. . > 

PAULINE. 

Des lettres ne dédommagent pas de l'absence d’an objel chéri. 

Si-LEGER. 

¥ne lettre a bien sou prix. 

A I R : Des Yeux qui peignent. 

De nos plus secrets senlimens 
Le papier est dépositaire ; 
lin lui confiant nos tounnens , 

Notre douleur est moins amère ; 

Qnand on est loin de deux beaux yeux, 

Hélas! quel tourment , quel martyre 

C’est pour les amans malheureux 
Qu’Amour inventa l’art d écrire. 

Me voilà enfin fixé près de ma tendre amie... 

PAULINE. 

Le cours de les aven u res est terminé. 

St-L E G E R. ; 

Jusqu’à présent ce fut le roman de la folie. 

PAULINE. 

Et aujourd’hui. ..... 

St- L E G E R. 

Je suis au premier chapitre du roman du cœur. 

PAULINE. . 

Tes histoires rempliront nos soirées d’hiver. 

St-L E G E R. 

Tu supposes donc qu’il m’en est arrivé beaucoup. 

PAULIN E. 

Cela doit être.... Mais si tu es de honne-foi , tu conviendras 
que de toutes les femmes, les Françaises sont les plus aimables. 
St-L E G E R. 

Amour-propre national. 

PAULINE. 

Non , c’est prévention à part. — Ah ! ça , tu ne nous quittes pas; 
tu passe la journée avec nous ? 

St-L E G E R. 

La journée! toute la vie. 

PAULINE. 

Moi, je vais te laisser; des afiupres importantes demandent 
présauce. R 2 
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St- L E G E R. 

Comment ! quelles affaires si imporrantes 1 

P A V L I..N E. 

C’esl aujourd'hui lu foie de monqpère ; tu vois que je ne puis 
pas m'occuper de toi. 

Am : Jeunes amans , cuei.'le{ des. peurs. 

Mon ami, lu dois la savoir. 

Ce jour appartient à mon père ; 

Chanler sa fête rst un devoir 
(^uc dicte l’amitié sincère. 

Si-L E G E R. 

Donne à ton père un jour si doux , 

Kl ne craius pas que j eu murmure ; 

I.e tendre amour n’est pas jaloux ■ 

Des soins qu'on donne à la nature. 

PAULINE. 

J’aime N te voir raisbiuiable. — Tout est prêt pour ce soir; 
tout le village est averti. 




SCENE y I I. 

SAINT-LÉGER Peut: 

Ma foi! les étourdis en penseront ce qu’ils voudront...... Il 

faut rendre les armes à l'a mu h iité , d: adorer les grâces. . . Oii ! 
femmes! femme' ! il- faut toujours vous céder; moi qui ne devais 
jamais porter le joug amoureux ; Pauline paraît, adieu tous mes 
projets d'mcoustauce ; je suis sérieusement amoureux. 

A i R : De Gulnare. 

Sinon l'amour, quel l’en brûle eu mes veines; 

Je ne saurais par lois le définir; 

Si r'est un bien , qu'il nous cause de peines, 

Si c'est un mal , qu'il donne de plaisir ! 


'♦«SSS SggS 2 


SCENE VIII. 


ARMAND, St - LEGER. 
ARMAND. 

Saimt-T.eger est .ci, & il 1 « vole pas dans mrs bra*. 
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S r - L E G E R. 
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Ce reproche. ... 

' A R M A N D. 

Tu as vii Pauline. 

St-L E G E R. 

J’avais besoin de vous retrouver tous deux. 

A R M A N D. 

On vient de me dire dans le village qu'un officier avait annorv 
la Paix ; serait-ce tôi qu’on aurait voulu désigner? 

Sr-L F, G E R. 

Sans doute. .Te n’ai pu résister au plaisir d’.imc 
heureuse nouvelle parmi ces bonnes gens ; il eue.: j.c.ii— .•i;c .i 
soupirent depuis iong-rtemps après cct instant ij-.u Ya u: re:Ur« 
l'appui de leur vieillesse. 

A R M A N D. 

T.a nouvelle est donc certaine. 

St-L E G E R. 

C'est moi-même qui l’ai apportée. 

A R M A N E. 

A i R : Du Vaudevill: du Printz.nps. 

Pour la France quel jour prospère ! 

I.e lils va dans ces doux iustans , 

Dans ses bras serrer son vieux père , 

Et soulager ses derniers ans; 

Ici les pâtres militaires 
Enfin rendus h leurs hameaux , 

A l’ombre des palmes guerre res , 

Garderont leurs nombreux trouneaux. 

St-L E G E R. 

Qu'il inéiite d éloges celui à qui nous devons tant oe jouissance; 
intrépide Guerrier, Magistrat sage, il a tous les droits à la 
reconnaissance. 

A R M A IN D. 

Ah! s’il fallait louer tous les braves Militaires, ou n’en finirait 
pas, officiers & soldats, tous ont contribué a ta gloire (le leur pays. 
St-L E G E R. Ai R : J -s pe’-its Masuaffurds» 
Affrontant les plus grands obstacles, 
évidents à voler aux succès, 

Chaque jour a \il des miracles 
Dits à la valeur des Français ; 

Ces nombreux héros dans la lice 
Se disputaient' I art d'étonner , 
ï.i pour leur rendre â tous justice, 

1! faudrait tous tes couronner. 
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ARMAND. 

La base de noire bonheur esl inébranlable En paix avec 

l'Univers ; des pirates ne seront plus à redouter, & le sceptre des 
roers pourra changer de mains. 

■ 1 Air : du Serrai!. 

Malgré toute l'ambition 
De notre superbe rivale , 

Nous verrons un jour d’Albion 
Tomber la grandeur colossale. 

Ri le Français en conquérant 
Viendra sur Tuile de la gloire 
Embrasser le vaste océan 
Avec les bras de la victoire. 

St-L E G E R. 

C’est une cité orgueilleuse. 

ARMAND. 

Qu’il faut écraser du poid de notre gloire; le sort de Carthage 
doit la faire trembler ; l’abondance va renaître, le plaisir brille déjà 
# dans tous les yeux ; la joie est dans tous les coeirs, . . ah ! dans ces 
Hiumtns délicieux n’y laissons pas de place à la vengeance. 

Air : Vous me p/aignc{ ma tendre amie . 

On peut se tromper dans la vie, 

Tout homme est sujet à l’erreur 
C'est au bonheur de ma patrie 
Que je veux seul ouv/ir mon cœur ; 

T.e sentiment de la vengeance 
i Ne saurait plus me dominer. 

Oui , la plus douce jouissance 
Est le pouvoir de pardonuer. 

La paix & le bonheur de mes enfam , je ne desire plus rien. 
St L E G E R. 

J’ose donc réclamer votre promesse 

ARMAND. 

Ma parole esl sacrée , la paix est signée , ma Pauline fappat tient. 
St-L E GE R. 

Ab! M onsieur, vous comblez tons mes vœux. 

A R M A N D, 

Et tu peux ajouter ceux de Pauline Ce soir tout cela sera 

y terminé. Ah! ça , Saint-Léger, loi qui as toujours eu la fureur 
de faire des vers , vorci bien l’occasion de taira nu poëme. 

St — L E G J£ R. 

Un poëme épique , même. 
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A R M A N ]). 

Sans doute. .... _ _ _ _ 

St- L E G E E. 

L. poème est à Lire où trouver le poêle ? 

ARMAND. 

Rien d'impossible 1 

Air: Je t'aime tant ! ( de Gara!.) 

Mon ami , saisis tes pinceaux , 

Et que les lablelles soieul prêtes ; 

Les trails sublimes des héros 
Doivent enfanter les poêles ; 

Eh! pourquoi , dans un jour si beau. 

Ne pourrait-on dans celle ville 
Trouver un Homère nouveau , 

Nous avons un nouvel Achille. 


SCENE IX. 

1RS PRBCtDINTS, PAULINE. 

# \ . 

PAU L I NE, accounnt un bouquet à la maint 

Mon père ! mon père ! Ah ! vous êtes avec monsieur 

Saint-Léger. 

A R M A N D. 

Et ce la te fâche 

PAULINE, cachant son bouquet. 

Non pas. . . . mais. . . . 

ARMAND. 

Quel bouquet caches-lu là? 

P A U L 1 N E. 

C’est un bouquet que Pauline donne à son père le jour 'île sa 
fêle. 

ARMAND. 

Jamais surprise n» fut plus agréable Un billet! 

PAULIN E. 

De mauvais vers.... ils sont de moi. 

A I R : Si [‘.mine est dans l'indigence. 

Pour chanter la fêle divine , 

D’autres favoris d'Apollon , 

• . • Iraient sur la double colline 

Chereker U luth dAuacreen -, 
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H E S P I ]ï O N ' S ! 


INT ai*î , que fertiis-je de sa lère" 

Et de son cravmi enchanteur; •• -*•“■ lr ■ 

1 amitié se charge d’éprire 

3.a chanson: que dicte le cœur, , ■ -- <i i 

A R M A N J). . 

le copnr parle lou jouis Lien ; mats qul'ppeFrois-qeoau fond 
du jardin. 

T A U T, I N 'K. 

Ce sont nos bons voisins, tout le viîlaô-ç*. 

A R M À ]S D , e-nïrùssant Fculide. 

Charmante er.fant. 

sc B e. x. ; 

IKS TR É C ÊD E ÎJT S , PiYSiïs' ET "PiTSAÏ-N ï S. 

A R M A N D, — : : — - - 

Soyez les l ien venus ;. si la (rancisse a des droits à l’amitié ; 
je me mets au rang de vos amis. 

St~ 1 E G E R. 


C’est fa fête. . » 
De la Paix. 

De la Nature. 
De l’Amour. 


ARMA N D. 
PAULINE. 
Sï-LEGE R. 


i 


A R M AND. 

■ Sair.l-T/ger . je te servis long-temps de père ; la main Re ma 
Pauline me donne encore de nouveaux droits à ton amitié. Rends 
ma fille heureuse, & je serai assez payé du , Iqul ce .que fait 
pour Ici. ( Il page au milieu d’eux.) 

A T R ( : lorjq'ie vous verre^ un amant. ' 
êi j'ai' son dès leurs premiers ans . J; 

Sauver ces arbres des ravages , 

Si j’ai vu par mes soins cousions ' 

Jusqu’aux cïeux grandir leurs branchages. 

Du temps quand les tristes effets 
Des forces m êleront l’usage, • - . ‘ 


17 


enrenx . tarai du moins en paix 


Me reposer sous leur ombrage. 

St- R E G E R. 

O , mes omis , témoins do mon bonheur , partagez nia joie. . . . 
Gaieté , que ce soit aujourd'hui notre devise. 

Chœub. 
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COMEDIE. 

CHŒUR. Air: Eh ! gai ! gai ! 

Allons gais , gais , heureux Français , 

' Sans cesse , 

Avec ivresse , 

Chantons gais, gais, sans plus d’apprêts 
Et l’Amour & la paix. 

Si-LEGER. 

Il faut bien dans la vie , 

Même à toute saison. 

Par un grain de folie 
Egayer la raison. 

CHŒUR. 

Allons gais , gais , heureux Français, 

Sans cesse, 

Avec ivresse , 

Chantons gais, gais, sans plus d’apprêts 
Et l’Amour & la Paix. 

ARMAND. 

A la fin on respire ! 

Après tant de malheurs 
La gaieté prend empire 
Et chasse les douleurs. 

CHŒUR. 

Allons gais , gais , heureux Français, 

Sans cesse , 

Avec ivresse, 

Chantons gais , gais , sans plus d’apprêts , 

Et ’lAmour & la Paix. 


*2 

( ' f 


O 


\ 


’i 


î 


SCENE XI & dernière, 
us précédxhts, GE ORGE T. 
ARMAND. 

D’ou vient donc Georget ? 

G E O R G E T. 

Pardine , d’oh j’viens? j’viens d’Paris. 

ARMAND. 

De Paris? , 

GEORGET. 

Sûrement & ben arrangé comm’ vous voyez; quoi, sans 

un mur qui m’a soutenu, j’tombais par terre... Non, j’dis, on 

C 
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*8 RESPIRONS! 

mettra des habits neufs. . . pour courir la poste... ma jument... 
iVous savez ben Margot , mam’seü’, aile a manqué d’avoir la jambe 
(Cassée au défaut de l’épaule. 

St-L E G E R. 

C’est moi que tu cherchais. 

G E O R G E T. 

Et vous v'ia... j’vous vois ben! 

ARMAND. 

jQu'as-tn à te plaindre? tu as entendu proclamer la paix. 

G E O R G E T. 

Oui , à force de crier paix , paix , ils m’étourdissaient ; quoiqu’ça 
fdis la Paix , non ce n’est pas la Paix, c’est ben pulôt la guerre, 
jqu’ils ont proclamé avec des zéros d’armes. 

St-L E G E R. 

Comment la guerre; quel galimathias nous lais tu donc Ih? 
ARMAND. 

Tu as perdu la tète. y 

G E O R G E T. 

Laissez donc , not’ bourgeois : allons , v’ia qu’j’aî perdu la tête 

à présent. . . . J’vous dis qu’ils ont tiré le canon Je m’suia 

cru k la guerre. . . & puis d’ailleurs. . . j’naime pas les explosions. 

St-LEGER. 

Poltron, tu ne sais seulement pas ce que c’est que la guerre. 
Air : Si j’en juge d’après mon coeur. 

.Tamais courageux militaire 
On ne te vil au champ d'honneur 
Cueillir une palme guerrière , 

Ni faire preuve de valeur. 

G E O R G E T. 

ai £ u E AIR. 

J’nai pas vu la guerre, c’est possible, 

Et j’nirai jamais par bonheur ; 

Mais ç’a doit êlre ben terrible 
Si j’en juge d’après ma peur. 

ARMAND. 

Un grand garçon comme toi aurait-il peur du feu ?...;. ,-^j 
G E O R G E T. 

Ah! j'dis , not’ bourgeois, en fait de feu ’ 

A i r : De de la Croisée. ' 

Feux dRuggiéri , feux de charrois. 

Feux roulants ou bien leux pirriques, 


Digitized by Google 



COMEDIE. 19 

Feux de fil ou bien feux grégeois, 

Voir même les feux hydroliques , 

Tout «ela c’est miraculeux , 

Ç’a fait dTefl’et je mTimagine ; v 

Mais j’préfière à tous ces feux, 

Le feu de la cuisine. 

Tout c’que j’puis vous dire , c’est qu’ j'ai ben connu ; & qu’ tout 
Paris est d’une gaieté de contentement qu’on u’s’en tint pas d’idée. 
ARMAND. 

Songeons à la noce. 

G E O R G E T. 

Et ma toilette donc. . . que j’suis croire comme un barbet. 

•ARMAND.' 


Comme le plaisir ne doit jamais perdre ses droits , cette journée 
toute entière lui appartient. 

PAULINE. 


Passons au jardin , & là , mon père verra si Pauline sait faire lg| 
apprêts d’une fête. 

Le Théâtre change et repré fente un jardin illuminé ; tout est difpofi 
pour une Fête. 




DIVERTISSEMENT. 

LE CHŒUR. 

A 1 R : Comment faire ? 

Vainqueurs des temps & du destin , 

Pour jamais l’horison s'épure , 

Et nous pouvons chanter enfin 
La Paix, l’Amour & la Nature. 

PAULINE. 

Libres de tous soins belliqueux, 

Venez , amants de la victoire , 

Enlacer le myrlhe amoureux 
Au brillant laurier de la gloire. 

LE CHŒUR. 

Vainqueurs , &c. 

ARMAND. 

Bravant le courroux des méchants, 

Au héjos heureux qui nous guide 
Contre le poignard des brigands, 

Notre amour servira d’égide. 

LE CHŒUR. 

Vainqueurs , &c. 
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RESPIRONS! COMEDIE. 

G E O R G E T. 

Si la gloire a ben des appas , 

La Paix vaut mieux , l’on peut m’en croire ; 
J'aim’ mieux vivre un jour ici bas , 

Qu* d’vivr* cent ans dans l'histoire. 

Ballet général. 


Pièces de théâtre qui se trouvent che\ Hugilet , Impri 
rue des Fossés Se Jacques t N° 4. 

£>€■«>« 

Amans ProthÉe (les) Vaudeville en un acte, du cit. Pà' 
Caié des Artistes (le) Vaudeville, parles cit.*** 
COMPLOT inutile (le) Comédie en trois actes , du cit. P A 
Débiteur (le) Comédie en a actes , du citoyen FaURÉ. 
Déüx et deux font Quatre, Comédie, mêlée de vaude 1 
Deux Tableaux parlant (les)Com. du c. Bernard-Valv: 
Enrôlement supposé (P) Vaudeville en un acte duc. Mign 
Epiciere bel-esprit (P) Comédie, parles cit. G*** et B**' 
Epreuve par ressemblance (1’) Comédie en vers, du cit. G 
Femmes politiques (les) Comédie entrois actes, du cit. G 
François et Rouffignac , Comédie en un acte, du c. Pat 
Gilles ventriloque , Vaudeville , parles cit. G***, A***, V 
Gondolier (le) Comédie en un acte des cit. Ségur aîné, et 
Hâbleurs (les) Comédie en un acte du cit. DÆgligny. 
Nouvelle inattendue (la) Vaudeville-Impromptu du c. Bo 
Orphelin Polonois (1*) Tragédie , par le cit. Lamontagnj 
PetitFigaro, ou telPere tel Fils (le) Com. du cit. Do: 
Respirons! Comédie mêlée (je vaudevilles, par le c. R. Pe 
Tous les Niais de Paris, par les cit. R. Perin etPiLLo 
Reve (le) Opéra en un acte , du citoyen Etienne. 

Une Soirée de Chapelle, Com.-V. des c. Vieillard et Du 
Vengeance (la) Comédie eu un acte , du citoyen Patrat. 
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